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Pour Us coodttiODs de rabonnemeDi, voir à la dernière paçe 

Si quelque chose pouvait a jouter encore 
à la réputation européenne des corsets de 
Josse l in ' , ce serait l ' immense succès qui 
cont inue leur suprématie à Paris comme à 
Londres. L'indice certain de leur supério-
r i t é , si elle élait contestée, serait d 'ail leurs 
dans les nombreuses commandes qu'il fait 
exécuter en ce moment ; leur mécanisme 
est d 'un usage si commode, si utile et si 
sol ide , que r ien ne pourrai t le remplacer , 
en même temps qu'ils donnent à la taille de 
la grâce et de la flexibilité ; le corset a u n e 
g rande influence sur la b e a u t é , d'abord 
comme auxiliaire indispensable d 'une toi-
lette soignée et élégante, mais aussi sous 
je rapport de l 'hygiène , car on n'est pas 

' R u e de l a P a i x , 1 3 ; L o n d r e s , S i , G o l d e n s q u a r e . 

' jol ie quand on souf f re ; aussi ces pré-
j cieux corsets que les médecins admet t en t , 

quel que soit leur r igorisme sur les incon-
vénients de la pression, seront toujours re-
cherchés avec empressement , et toujours la 
maison Josselin sera citée avec admirat ion 
comme supériorilé e t modèle en ce genre . 

— La chaussure française, importée dé-
fini t ivement en Angleterre et fixée à Lon-
dres par la maison Meinolte ' , est préférée 
et adoptée par les ladies qui se piquent d 'é-
légance. Nous n 'avons pas perdu, pour cela, 
le bénéfice du talent de Melnotte, car son 
successeur a cont inué la vogue de sa mai -
son de la rue de la Paix ; les bottines gra-
cieuses et les souliers qui avantagent en-
core un joli pied sont d 'au tant plus pré-
cieux aujourd 'hui que les grandes coutu-
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rièrp«!, en fa isant les j upes t r a înan t e s , les 
t i ennen t en m ê m e temps u n peu cour tes 
pa r devan t , l a chaussu re tient u n e si 
g r a n le piare d a n s l 'a t t rai t de la toilette, 
q u e les f e m m e s ne saura ien t y appor te r 
t rop de r e c h e r c h e ; auss i , en s igna l an t 
M e l n n t t e à L o n d r e s e t D e s f o s s é s à P a r i - ' , c 'est 
r é s u m e r tout ce qu i , d a n s i-e gen re , a le 
plu«, de succès ou t re -mer et chez nous . 

— Si l 'h iver n o u s prive de f leurs d a n s 
les j a rd ins , il ne les exclut pas d a n s les ap-
pa r t emen t s ; au coni ra i ro . ce luxe, q u i s e 
mar i . ' si liien à tous les au t res , est ma in te -
n a n t passé t lans nos hat i i tndes ; mais les 
p a u v r e s f leurs , quelle q u e .soit la t empéra-
t u r e artificielle, n ' en subissent pas m o i n s 
l 'act ion de la t r inpé ra tu re n a t u r e l l e ; l eurs 
cou leurs on t mo ins d ' é c l u et leur p a r f u m 
est presque insensible . Pour que l ' i l lusion 
soit complète, on brû le d a n s le-i sa lons des 
p a s t i l l e s . iclicieuses de Guer la in ^ ; leur fu-
m é e odoran te et douce, soit «le violette ou 
de rose, de j a s m i n , de patchoul i , en se ré-
p a n d a n t d a n s l ' a tmosphère , la rend e m -
b a u m é e c o m m e aux plus beaux j ou r s du 
p r in t emps . Ces pasti l les sont très à la mode . 

On sait, au reste, que toutes les prépa-
ra t ions de Guer la in sont fai es avi c un soin 
particulier,• que si s eS'.en es ont u n e supé-
r ior i té incontestable . Quant aux [iroduits 
employés d a n s la toilet 'e, ils sont combinés 
avec toutes les condi t ions de r i iya iène . Les 
p o m m a d e s les plus f ines coopèrent à la 
conservat ion des ch' veux ; les savons et, les 
¡làtes adoucissen t la peau et l i p rése rven t 
des efl'ets de l ' i n t e m p é r i e ; les v i n a i g i e s o n t 
des propr ié tés merve i l l eu se s ; les eaux de 
beauté just i f i nt leur nom en a j o u t m t à 
celle qu 'un a ou en rappe lan t celle qui n 'es t 
plus . 

Il est encore d a n s la pa r fumer i e des com-
posi t ions qui réi l amen t u n e é tude trè.s-spé-
c aie de la ch imie , et qui , ( a r ce motif 
n iême , sont traitées, chez Guer la in , avec 
un ta lent e.xceptionnel ; nous voulons par -
ler du fard (s ' i l nous est pe rmis de l 'appe-
ler par son vtiritable nom ). 

En m ê m e temps qu 'on est r evenu au 
temps passé pour les formes et les o rne-
me ' i t s de la (larure, on a compr i s que nos 
a ïeu les en tenda ien t bien l 'a r t de plaire e n 

' R u e de la P a i r . — ' R u e de la Pai.T, 11. 

m ê l a n t à leur te int naturel îl 'éclat du lis e t 
des roses, selon le vieux s ty l e ; m a i s , e n 
m ê m e temps , on n ' a adopté ce m é l a n g e 
qu ' avec u n cer ta in mystère qui , peut-être , 
y d o n n e encore plus de p iquan t . Guer la in 
a associé son tact e t sa di.scrétion à cette 
r é erve, et a composé du b l a n c et du rose 
si fins, si impalpables , si na tu re l , q u e l 'œil 
le plus exercé ne pour ra i t en d i s t ingue r la 
n u a n c e d 'avec celle o rd ina i re à la peau . 
En géné râ t , la bonne p a r f u m e r i e ( e t nous 
ins is ions su r le mot bonne) r e n f e r m e des 
m o y e n s et des effets si merveil leux pour 
fa i re valoir les d o n s de bi n a t u r e , qu 'on ne 
saura i t trop insister s u r la nécessité de s 'en 
serv i r avec d i s c e r n e m e n t ; c'est pour d a 
q u e la maison Guer la in conserve par tous 
pays u n e réputa i ioo l ég i t imemen t acquise 
de supér ior i té d a n s ses produits et de con-
fiance d a u s leur p répara t ion . 

— On voil be iu ro i ip de popel ine , et il y 
en a d 'un nouveau g e n r e qu 'on adoptera 
c o m m e n o u v e a u t é ; ce sont des r ayu re s sa -
t inées su r fonds de toutes couleurs , g r i s et 
groseil le , ver t t endre et bleu f o n c é ; r a y u -
res mult icolores ou imi tan t le pékin à 
l a rges ra ies . On en fait des red ingotes du 
ma l in fermées avec de la passementer ie , 
qui sont dél ic ieus 'S . 

Il n 'y a pas de couleur d o m i n a n t e , on la 
choisit selon l'etofi'e. Ainsi , pour le velours , 
on r e m a r q u e le bitïu et le v. rt pour r o b e s ; 
et po r pardessus , c 'est le naca ra t et le 
pa in brûlé . Le g r i s d o m i n e d a n s les soie-
ries pour négl igé et bleu de F rance iiour 
v i s i t e : rose camel ia pour soirées. Quan t 
aux chapeaux , le b lanc paraî t ê t re préféré 
pour le théâ t re ou les r é u n i o n s d ' in t imi té . 

Nous c i terons , en t r e au t r e s pardessus , u n 
paletot-visi te en velours m a r r o n , un peu 
a j u s t é jusqu ' à la c e in tu re par des cha înes 
en passemen te r e ; m a n c h e s demi-l i rges , 
avec eflilé su r l ' e n t o u r n u r e e l effilé au tou r 
du collet el en bas. 

Paletot n a e a r a t e n velours , à la rges r e -
ve r s en zibel ine. 

Un au t r e en sal in à trois collets, g a r n i s 
de dente l le noire . 

Un au t r e en s i t i n violet, e n t o u r é de deux 
r a n g é e s de feui l les la rges en étofl'e, bor-
dé r s de petites dente l les de l a ine . 

Un man teau cour t en ve lours bleu in -
digo, brodé r i c h e m e n t couleur su r couleur . 
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Un mantp le t -écharpe en ve lours no i r , 
g a r n i do deux bandes en ctienil le ( p o u r 
d e u i l ) . 

Sortie de bal en moi re rose et b leue , 
avec capuchon en h e r m i n e et t rès-hauts 
pareir ients en h e r m i n e éga lemen t q ¡i, rap-
prochés , f o rmen t m a n c h o n . 

Le paletot carmél i te , f e r m a n t avec u n e 
h a u t e pè le r ine avec ga lons no i i s tout a u -
tour . Il est en d rap . 

— Les f r anges en p lumes sont u n e n o u -
veauté ravissante pour les robes de soirees ; 
elles sont employées chez C a m i l l e ' , d o n t 
les modes si jolies et si ar t is t iques vont por-
ter c h a q u e j o u r d a n s les cours é t r a n g è r e s 
de nouveaux modèles des élégances d« Pa-
r i s . Nous avons r e m a r q u é aussi d a n s ses 
atel iers des ga rn i t u r e s du mt-illeiir goû t , 
composées en r u b a n s . Nous at teudr^ins 1 ap-
pari t ion des robes parées q u ' e l l e p répare 
en ce m o m e n t pour en par e r avec plus de 
détai l . 

Quan t aux robes demi-toilelte, elb's se 
port ' ron t mon tan tes et le c ^rsage ouver t , 
ou , si le corsage est décolleté, ou y a j o tera 
u n e sorte de petit pardessus a jus té , à revers , 
u n peu dégagi- et en tou ré de dentei le . 

Avec la moi re an t ique , on conserve les 
j upes amples et s ans o r n e m e n t , mais le 
corsage t rès-enjol ivé . 

Sur le satin et le damas , au con t ra i re , 
on pose des o r n e m e n t s de fantais ie , c o m -
posés de boui l lonnés en tulle, de r u b a n , 
de dentel le , de p lume , de f leurs , toutes ces 
chosi s assort ies et m é l a n g ées selon le goû< 
de l 'habi le faiseuse qu i d i r ige . 

L'emploi du fer , d ' u n si heu reux effet 
pour les meutiles de c a m p a g n e p e n d a n t la 
belle sa ison , n e d o n n e pas de m o i n s r e m a r -
quables résul ta ts po r les mobil iers de sa-
lon, — pour les j a rd in i è re s , par exemple, ce 
luxe si c h a r m a n t de l 'h iver ; ca r il n 'y a 
r i en de plus jol i , de p lus d' iicieux que les 
f leurs épanouies au milieu des velours , des 
tapis , des l e n t u r e s . d e toutes les recl ierches 
du comfor t et du bien-être in té r ieur . M. Du-
pont ^ est a r r ivé à fa i re des petits chefs-
d 'œuvre de goût avec ces étagÙTos, les unes 
en imi ta t ion de laque, les au t res avec des 

' R u e Choiseul , 15.— ' R u e N ' St-August in, 1, 3, 5. 
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bas-ref.efs. sujets de chas-^e, de f leurs , d e 
f rui ts , d 'a t t r ibuts et de f i u t a i s i e . Mais c'est 
sur toui dans la con^tr. ction et l ' o r n e m e n -
tation des li s que le fer est «l'un emploi 
précieux. Les sculp tures l.'S plus f ines .sont 
exérut es avec u n e délicatesse ipii surpasse 
les p l u s e t oonan t " s compos i ' ions du mo.ven 
âge , et, g râce au prcst igi -de la couleur , on 
croirai t re t rouver là un de ces chefs-d 'œu-
vre de patii 'nce et d 'or ig inal i té des ébénistes 
d 'autref ds. 

— .Avec la saison des bals et des fêtes, les 
lampes 'le la maison Sentex ' ont pris u n e 
vogue nouvelle C'est q -e I s av mtages de 
ce sys tème d'. c la i rage sont trop év idents et 
t rop précieux pour qu'il en soit a u t r e m e n t . 
Les apparei ls de .\1. Sentex d o n n e n t à la 
fois ta c a r té la plus gran le, la plus pure , la 
plus ilouce, et ne caiis n t a u c ne dé té r io ra -
tion ni aux dorures ni aux ti-ntiires. C'est-
à d i re qu ' r l les réunissi'Ot tous les avan tages 
sans avoir aucuii des inconvénien ts des 
l ampes Cárcel r t des bougi rs . Enf in , ce q u i 
a fuit ado ter l'i 'Claira¿e Sent x par tan t de 
maî t resses de mai.sons, c'est l i 'xcessive s im-
plicité lie l ' ent re ien des lampes et leur 
p r o p r e t é , qui .vont à l 'abri de tous ces 
désastres d'huile si f r équen t s avec tous les 
au t res systèmes. 

MODES D'UOM.MËS. — Les moiles d ' h o m m e s 
de cet hiver ne préventeiit pour ainsi d i re 
que d ' ins ignif iantes modificaiions sur les 
modes de l 'hiver dern ie r . Les habits ont seu-
lement des revers un peu plus larges à la 
hau teu r de l ' échancrure . Les basques res-
tent demi- larges et a r rond ies . 11 nous faut 
cependant inei i t ionuer les parements ronds 
et re tournés qui seiiibli nt devoir ê t re adop-
tés pour les habi ts comme pour les red in-
gotes de deaii-toi ettes A co pr0[!0«, nous 
avons r emarqué di-s n 'dii igotes d 'un goût 
exquis chez Robin Co sont des redingotes 
d'hiver, légères el d é g a g e s d a n s le ir fo rme 
connue les redingote- ,d 'été , et conforiable-
menl ouatées comme les paletols. La plupart 
du temps, ellos ont le collet et les revers 
doubles eu velour^ de n u a n c e assort ie, e t 
elles sont bordées (y compris le bas de la 

' Rue de la Juss ienne , 8 .—' R u e S t -Mu:c -Fe j ' deau , 81 
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jupe) d 'un large galon de soie, également de 
nuance assortie. 

Les gilets du matin se font à revers croi-
sés ; le plus grand nombre en écossais et en 
cachemire. Pour ses choix d'élotTes nouvel-
les, Robin conserve sa vogue, el on ne sau-
rait composer un assortiment plus complet 
et de meilleur goût. 

Une mode qui reprend grande faveur, 
c'est le double g i le t , le gilet blanc en des-
sous, accompagnant le gilet noir du dessus. 
Celui-ci a très-souvent des boulons noirs 
avec un petit ornement doré au milieu. 

Un des éléments les plus essentiels de la 
toilette chez les hommes, un des cachets du 
goût , c'est-ù-dire de la vraie élégance, c'e-t 
le linge, c'est la fraîcheur de la cravate, la 
coupe du col el des manchettes. Aussi les 
maisons qui, dans cetle spécialité, savent se 
fa i re une supériorilé incontestable, se pla-
cent-elles tout de suite au rang des plus ap-
préciées dans le monde fashionable. C'est 
là préci émenl cequ i es ta r r ivé pour l a m a i -
son de M. Charles Noé, au Prophète Là, 
en cffel, on trouve les plus habiles chemi-
siers pour la coupes et la disposition des 
pl is ; l 'assorliment de cravates du meilleur 
goùl , soit pour bal, soit en cravates longues 
de fantaisie pour demi-toilette. 

Ce <]ue nous disons du chemisier , nous 
le devons dire du gant ier . C'est encore là un 
de ces détails typiques qui révèlent Vhomme 
bien mis. El quelle meil leure preuve trouve-
ra i t on de cetle vérité que la vogue euro-
péenne du nom de Mayer Î̂ ? Ce n'est pas 
seulement la haule fashion de Paris qui 
tient à honneur de se faire ganter par lu i , 
mais c'est de Saint-Pétersbourg, c'est de 
Londres, c'est de .Madrid, qu'on fait a(ipel à 
son goût, au talent de ses coupeurs. 

Du reste, il estas-ez bon nombre de cesré-
pulalions parisiennes qui franchissent les 
dislances et vont, poura ins i dire, se nat iona-
liser parlout ; car le goût, l 'élégance, la dis-
linclion, n 'ont pas de pairie. Par exemple, 
Clercx ^ l 'habile bottier, n'est pas moins en 
vogue dans le monde élégant de New-York 
qu'à Paris. En Amér ique ,comme ici, commi; 
partout où l'on a fait appel à son goût et à 

• B o u l e v a r d des I ta l iens , 16.— ' R u e de l a P a i i , 26.— 
' P a r i s , bou leva rd des I t a l i en s , 11; N e w - Y o r k , 303 , 
B r o a d w a y . 

son savoir-faire, on a apprécié la grâce pa r -
faite d e s e s chaussures , la sveltesse et la 
cambrure qu'elles donnent au pied, sans 
toutefois le gêner , en lui laissant celte a i -
sance et celte liberté sans lesquelles il n 'y a 
pas de véritable élégance possible. 

Aux approches du jour de l 'an, M. Raby, 
le directeur de I ' I IORLOGERIE FRANÇAISE ' (des 
ateliers de'Versailles), garni t ses étagères 
de .sts plusravissantschels-d 'œuvre. Ce sont 
toujours les mêmes chefs-d'œuvre de préci-
s iou , d 'horlogerie; seulement , ils déploient 
toutes leurs plus irrésistibles séductions. 
Ici, ce sont des gravures à défier les Floren-
tins du seizième siècle; là, des émaux déli-
cieux d'éclat, de fraîcheur, de finesse d'exé-
cution. Et les pendules aux montures les 
plus charmantes et du meilleur style; e l l e s 
chaînes aux anneaux ciselés, avec les clefs, 
cachets et breloques do toutes sories, g r a -
vés et ciselés cemme des merveilles d 'ar t et 
d 'originalité. 

MOOES D'ENFANTS. — Avec la saison, deve-
n u e tout à coup si r igoureuse ces jours-ci, 
I j s habillements d 'enfant sont tout aux pa-
letots. Aussi quelles formes, quelles diver-
sités ne trouvons-nous pasdans les immen-
ses magas ins de la B E L L E J A R D I N I Î Î R E ! les 
Iwines croisants , si confortablement qu' i ls 
semblent une inexpugnable barr ière contre 
le f ro id ; les | ardessus doublés de velours et 
rehaussés do passemenier ies , aux formes 
élégantes et gracieuses; pahtols-sacs, 
aux plis flottants, aux brandebourgs de soie 
et fermés, soit avec des tresses, soit avec 
des pattes relevées d 'ornements de passe-
menteries . 

N'oublions pas cependant les petites vestes 
à la c j u p e élégante cl dé^agne , les gilets 
croisés en si cha rmant s écossais, et les pan-
talons avec bandes sur le côté, soit de tons 
variés, soit nuam e sur nuance . En un mot, 
la B E L L E .1AHDIXIÍ':UE r éun i t dans ses maga-
sins lout ce qu'on peut imaginer de plus 
coquet, de plus gracieux, de meilleur goût 
pour les enfants de lous âges et de toutes 
tailles. 

' Bou leva rd des I t a l i en s , 17 , au premier . — • Q u a i 
aux F l e u r s . 
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Le P E T I T COURRIER DES DAMES, à partir du 1 " janvier 1 8 5 0 , modif ie son mode de périodi-
cité en paraissant tous les dimanches au lieu des 5 , 1 0 , 1 5 , 2 0 , 2 5 et 3 0 de chaque mois, — 
le nombre des livraisons ainsi réduit suffisant complètement aux exigences de la mode, et 
permet tant à l 'adminislration du journal de réduire les prix d ' abonnement . 

Afin de faire suite régul ière pour les collodions, le PETIT COURRIER DES DAMES conserve 
son format ; il paraîtra tous les d imanches par livraison composée d 'une demi-feuille de 
texte et d 'une gravuce de modes gravée sur acier et coloriée avec le plus grand soin. 

La première livraison de chaque mois donnera deux gravures de modes, et la troisième 
(outre sa gravure) une double planche de palrons g randeur naturelle — de robes, mantelets, 
chapeaux, costumes d 'enfants , etc., et de travaux de femmes : l i n g e r i e , broder ie , tapis-
serie, etc., soit, par a n , c inquante-deux livraisons formant deux beaux volumes grand in-S", 
soixanle-quatre gravures de modes et douze grandes planches. 

De nouveaux traités nous assurent la collaboration de nos écrivains les plus dist ingués. 

Nos gravures .'^eront surtout l'objet de nos plus grandes améliorat ions ; — de telle sor te , 
que sous le double rapport du choix des modèles et de la perfection de l 'exécution, on ne 
puisse at teindre de résultat plus complet. 

Les personnes qui s 'abonneront pour six mois , à partir du i«^ novembre, recevront 
jusqu 'à la fin de l 'année 1849, — c'est-à-ilire à l 'époque du renouvellement des toilettes, du 
retour de la c ampagne , des achats de toutes .sortes, — six numéros par mois au lieu de 
quatre, sept gravures de modes au lieu de cinq, et deux grandes planches doubles de pa -
trons et t ravaux. 

On souscrit au bureau du journal le P E T I T COURRIER DES DAMES, 1 , boulevard des I tal iens, 
à Paris . 

Prix pour Paris et les départements : trois mois, 7 fr . 50; six mois, 14 f r . ; un an , 28 f r . 

Pour l 'é t ranger , le prix varie selon les conditions internat ionales des postes. 

On s 'abonne également chez tous les libraires de France, — ou en écrivant et envoyan t 
un mandat de posto, ou un effet sur Paris. 

Les messageries se chargent de faire les abonnements sans augmentat ion de prix. 

iVoia. — Pour les abonnements déjà pris et dont le ternie dépasse le j anv ie r , l 'administration 
prolongera le service du journal pour chaque a b o n n é , jusqu' icce qu'il ait reçu le nombre de numéros 
auquel il avait droit d 'après l'ancien prix. 

i l . 
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L'ART MODERNE A FLORENCE. 

M C C O L I N l , G U E R A Z Z I , G I U S T I , I N G H I R A M I . 

( T r o i s i è m e l e t i r o . ) 

Nicolini est à la poésie d r a m a t i q u e en 
Toscane ce ipie B i r t o l m i est à la s ta tua i re . 
Cetécriv.i in a composésuc r s s i v e m c n i pour 
le théâ t re • t I impress ion : Pntissena, Ino e 
Temislo, Edipo, les Sept Chefs d vanl Thèbes, 
Jgamemnone, M ideo, Mm Udo , Nabucco, 
Foscarini.Jeaude Prncida, Ludovica Sforza, 
Rosnwndii d'iiiijhiilerra. Beatrice Cenci, Ar-
noldo di Brescia. L i p upar t de ces t ragédies 
on t eu beaucoup de r e t en t i S' m e n t ; deux 
sur tou t , Fosc'triniRosnionda d'Inylnllirra, 
ob t in r en t un éc la tant succès ; t i n t e s se dis-
t i n g u e n t d ' a i l l eurs par des qua l i tés île pre-
mie r o rd re . Dans les (l 'uvrcs de Niccolini, 
la phr se et le - .enlinient son ' t iui jouis t ra -
g iques ; il y a telles de ces t irades ( |ue n 'au -
ra i t pas désavouées le génie é m i u e i n n i e n t 
positif de Corneil le . 

Ce n'esi [ a s u n e médiocre mervei l le , 
m a d a m e , q u e l 'a i 'par i t i m de cette màle In-
divid :alili> an m li. Il de r é o e r v e m e n t s cial 
et de l'a pauvr is e m e u t inielh ctuel . Nic-
colini devait na î t re à l 'époque où Ali he l -
A n g e défendai t , s u r les cr.-neaux de San 
Miniato ia liberté ex tà ran te . C'est un espri t 
tout r é v o l u t i o n n a i r e ; auss i , q u a n d l 'Italie 
en t iè re tressail l i t sous la parole d 'é i ianci-
p a i o n tombée des lèvres de Pie IX, son 
n o m , ses écr i ts , ses sen tences dev in ren t 
à l ' ins ian t des s\miiOles popula i re»; ma i s 
dé jà le vieux poète n 'é tai t plus en état de 
seconder i l 'une m a n i e r e active et féconde 
le m o u v e m e n t su r lequel , plus j e u n e , il 
eût peut-être exercé u n e i i luence décisive ; 
a t te in t d ' u n e maladi t j nerveuse qui pro-
j e t t e sur le couchan t de sa vie u n voile 
de s o m b r e tristesse , la litb r a lu re n 'a plus 
q u e pi-u de ( hoso à en a t t e n d r o ; l ' avenir 
polit ique n'a r ien .1 en espéri-r. 

Niccolini r eprésen le seul tout l ' a r t d ra -
m a t i q u e ; il n 'a ni é m u l e ni h é r i t i e r ; les 
comédies de Gold ni , les dr . imes d 'A.l ler i , 
des imi ta t ions et .¡es t aduc t ions f r anç lises, 
voila, en deh irs de lui, tout le théâ t re . 
Il est vrai q u e si l 'idée de la ril.•hes^e était 
la r i rhesse m ê m e , ce beau pays n ' au ra i t 
r i en perdu non plus de ce côté. Les Flo-
pent ins , fiers, pieux, reconna issan ts , pas-

s ionnés , n ' a d m e t t e n t point que leur vil le 
bien a imée ait cessé d 'ê t re , m ê m e m n m e n -
t a n é m e n t , un foyer de vie et de l u m i è r e ; 
c'est t ou jour s la te r re de l 'ar t par excel-
lence, l 'expression ach vée de la civil isa-
tion Us ressemblen t lous à François Vet-
tori écr ivant à Machi Vi 1 . J'aime Florence, 
ses mœurs, ses coutumes, ses hnbitaiits, ses 
rues, SIS maisons, ses églixes, ses environs. 
A leurs yeux, l ' é t r anger est encore une sorle 
de demi bai bare. J ' e n t e n d s vo re pat r io t isme 
d e m a n d e r si, noi s au t res França is , échap-
pons du moins a cet e appréc ia t ion in jus te . 
I lé las! non , m a d a m e ; au cont ra i re , on nous 
j u g e avec part ial i té , on uous ( n t i q u o a v e c 
passion. T a n t d ' e s p é r a m e s i iét iui tes coup 
s u r coup par coux qu i les ava ien t f lit na î t re , 
n ' on t s a n s doute pas p 'U con t r ibué à déve-
loi 'per u n e teui lance c o m r e I. quel le pro-
testent les m-i l leurs espri ts de l 'Italie : la 
haine de la Fronce, a dit Manzon i , de cette 
France illustrée par tant de génie el de vertu, 
et qu'on ne peut quitter sans ressentir quelque 
chose de profondqui ressemble aux impressions 
de l exil. » 

Lady Morgan appe 'a i t , il y a v ingt ans , 
les academies i ta l iennes des Imspices d'en-
fants trouvés des Mu.tes. Avait-elle tort à 
celte époque? aurai t -el le tort a u j o u r d ' h u i ? 
Quest ions délicate^ q u e je n 'ose résoudre . 
Vous par lerai - jo des é t e m e l s faÎNCurs de 
s o n n e t s ? A q u o i b o n ? La poésie, c o m m e la 
toile, c o m m e le m a r b r e , ne vit que par la 
pensée . Le r h y t h m e s a u s l'idée, c 'e- t le cadre 
s ans le laMeau, le vê tement s ans le corps . 

Je n e conna i s , en Toscane, q u ' u n seul 
r omanc i e r d igne de co n o m , c'est Giierazzi. 
Oui, mad.i ine, Gueraz/.i, l ' ag i ta teur l ivour-
na i s , l e mi.l isire démocrate , le t r i u m v i r . Le 
dictateur Guerazzi , espri t d i s t ingué et plein 
d'i rudit ioi i , que la po!jti ; u e a tué c o m m e 
tant d 'au t res , est 1 a u i e u r d 'un t rès -bon 
r o m a n Ins to i ique int i tulo le Siège de Flo-
rence. 

La f o s c a n e n ' a point d ' a r t v u l g a i r e , ou 
plutôt u uel : elle ne conna î t pas le l an -
gage quotiiiieii du c r a y o n , cet in te rp rè te 
vif et spiri tuel de la pensée, qui va plus 
vile et di i plus que b- carac tère i m p r i m é . 
Les de rn i è r e s commot ions , si fécondés en 
su je t s r idicules, en mani fes ta t ions grotes-
ques, n 'on t point d o n n é nai.-sanre à u n e 
soûle ca r i ca tu re . La sat i re ne s ' expr ime 
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q u ' e n paroles : les c h a n s o n s et les sonnets 
imper t inen t s de Pasqu ín et de Marforio en 
son t l 'expre-sion popu la i r e . F n F r a n c e , 
m a l e r é les modif icat ions profondes du ca-
rac tè re m t i o n a l , on t ient e- core à h o n -
n e u r , d a n s un cer ta in m o n d ' - , de vous 
f r apper cou r to i s emen i , en ôtant Sun cha-
peau . avec une a r m e dèrenle . En Italie, o n 
vous exécute sans la mo ind re faeon, n ' im-
porte avec quoi . Un n o m m é Giusti s 'est ac-
qu is e n ce g e n r e u n e assez triste répu ta -
tion ; ses m o r s u r e s , a n o n y m e s et m a n u -
scrites, ont déchi ré et e n s a n g l a n t é p l u s d ' u n 
blason ; et pour tan t , ce poète, encore j- une , 
a prouvé que le succès lui étai t possible 
en deho r s de » es r ég ions ma l sa ines de l ' in-
j u r e et du cyn i sme Qu'il c h e r r h e d a n s son 
talent le côté si-rieux et d i g n e I L'esprit 
doit aspi rer à m o n t e r , non à descendre . 
Dans u n e a tmosphè re cor rompue , le c œ u r 
s ' a t rop ' . i e ; ei le cœur une fuis fe rmé, laites 
donc appel à l ' in te l l igence! 

D i r e t' 'iir de l observ.itoire de F lo rence , 
depuis i i lusde v ing t ans , I ngh i r ami l'a e n -
r ichi d'Insti u m e n i s nouveaux et doté d ' u n e 
méthO'le s imple et commode. Ses éphémé-
ridi s sont t r ès -es i imées ; on lui doit uno 
m a p p e m o n d e , .signalée par Eneke comme 
u n modèle , et u n e r e m a r q u a b l e car te de 
Florence . 

Avant le mouvemen t de 1847, la presse 
n 'é ta i t re résentée en Toscan" que par un 
seul j ou rna l , la Gazette de Florence, [lubli-
cation olficielle et j a r f a i l e m e n t nulle. La 
révolul ion a fait é d o r e : la Patria, feuille 
de l 'opposition modérée , rédigée [lar Salva-
g n o l i ; l'Alba, feuille démocra t ique (toutes 
deux mor ies depu i s ) ; le Conciliatore, ac-
tue l lement le Siatuto, o - g a n e du parli con-
s e r v a t e u r ; le Nazionale, le Papale, etc. 
Cetle près e, née d ' h i e r , a tous les défauts 
de la j eunesse : elle est crédule et t r an -
chan te . A peine capable de mâ cher , elle 
court et se fourvoie au m o i n d r e obstacle ; 
n é a n m o i n s , elle offre un. a l imen t i n c o n n u 
à la pensée, une ca r r i è re nouv Ile à l ' in-
ve>t'gati.iri. On a commencé aussi à écr i re 
pour le peuple. Le d i rec teur du cercle de 
S. inta-Trini ia , M. Vieusieux. noble cœur , 
e.xce'lent f spr i t , puMie h e b d o m a d a i r e m e n t , 
sous le titre de Lectures des familles, un re-
cueil qu i , s'il ne réal ise pas toutes les c m-
dit ious de son p r o g r a m m e , mér i té du 

m o i n s l ' es t ime par ses tendances g é n é -
reuses . 

Machiavel fu t le p remie r , m a d a m e , qu i 
conçut la g r a n d e idée de l 'uni té i t a l i e n n e ; 
depuis lors, c tte idée resta l ' apanage se-
cret de que lques ( lenseurs ; le m o u v e m e n t 
de 1847 l'a fai t en t r e r d a n s le i lomaine pu-
blic. C'est désormais le vœu c o m m u n , le 
lien in t ime , le bu t u n i q u e . I.es obstacles 
sont g r a n d s ; des fautes inouies , des dé -
ceptions cruel les , des misères sans nom les 
on t accrus . Mais de pareil les t r a n s f o r m a -
tions n e s 'accomplissent pas en un .louri 
Espé rons ! Le problèmi- d " la rena i ssance 
des a r t s e - t tout en t ie r d a n s cette espérance . 
Il n'y a u r a u n e l i t té ra ture en Italie q u e 
lorsqu'i l y au ra uno l angue : il n 'y a u r a 
u n e l angue que lorsqu'il y a u r a u n e n a -
t ional i té . 

A C H I L L E GALLET. 

T H Î A T R S 

THÉATRE-ITAIIEN. — L'Elisir d'amore. — 
Début do M""" Vera. 

Connaissez-vous M " ' Vera? d'oii v ien t -
e l le? où donc a i -e l 'e c h a m é pour se pro-
du i re f i n s i au Th â t re- l ta ien d a n s u n des 
rôles les plus bri l lai i ts de M"" Pe r s i an i ? 

Eh ( ju ' lmpor te ! elle v ient de I omlres , 
di t -on, où elle chan ta i t . lans les concer ts ; 
mais , obs u r e h ier , M°" Vera sera célèbre 
dema in à Paris, et , a v a n t trois mois , elle 
aura u n e réputa t ion e u r o p é e n n e . 

M""® Vera est tout s i m p l e m e n t u n e can-
tatrice de p r mie r o rd re . 

Pourquoi donc ceti« f r a y e u r ? pourquo i 
t rembler a ins i , q u a n d déj i cette belle assem-
blée vous e n c o u r a g e ? 

C'est ()Urt tous les art is tes d 'él i te on t tou-
j o u r s peur d m s cette p r e m i è ' e é p r e u v e ; 
ils jouen t , pour a insi dire, leur r e n o m m é e . 

Mais c'est un n u a g e qui passe, et b ientôt 
la canta t r ice s" révèle d a n s toule la sp len -
deur de son t i l e n t . 

Il y a long temps , en effet, q u e le public 
des I ta ' i ens n 'a>ail applaudi un d e b u t a u s s i 
r e m a r q u a b l e . 

M°" Vera possède u n e voix délicieuse, u n 
org^ino souple et f ac i l e , d ' u n e suavi té 
ra re d a u s k s cordes élevées. Il n 'est pas 
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possible de vocaliser avec plus de jus iesse , 
d 'audace, de goût et de correction. M""" Vera 
a chan té sa cavat ine d ' une façon merveil-
leuse ; elle a élé admirable dans son duo, 
qu'elle chante avec Ronconi , et que lo pu-
blic a fait bisser. Vera fera recelte au 
Théâtre-I tal ien. 

Ronconi a été étourdissant de verve, 
d ' en t ra in et de gaîlé dans le rôle de Dul-
c a m a r r a . 

Celte représention de l'Elisir d'amore a 
été l 'une des plus bri l lanles de la saison. 

G V M N A S E - D N A M A T I Q U E . — Les Parlageux. 

Jamais suje t ne fut plus difficile à traiter, 
et, il faut le dire à l'éloge des au teurs , 
MM. Clairville el Jules Cordier, il était im-
possible de présenter d 'une façon plus ori-
ginale l 'idée communis te sur la scène, et 
de l 'a t taquer avec plus de franchise, de 
goût el de délicatesse. 

Placer le tableau de celte ingénieuse le-
çon loin d 'une sociélé polie el d 'un monde 
civilisé, c'est déjà faire preuve de tact, de 
bon sens et d'esprit. C'est dans le fond d 'un 
village, au milieu de paysans incultes e t d e 
m œ u r s grossières, que les auteurs ont jeté 
l 'anarchie des doctrines communis tes . 

Toutes les figures qui nous apparaissent 
onl je ne sais quel air brut el sauvage, et 
les noms de ces paysans n 'ont rien de g r a -
cieu.x et d 'élégant : ils se nommen t Chi-
gnasson, Grosjean, Canichou, Piteux et 
Grinchu ! 

Chignassou est un pauvre pâtre qui a 
rencontré, en gardant ses moutons , un 
apôtre à lonaue barbe qui l'a converti au 
communisme , et ce Chignasson porle la 
contagion dans le village. Il promet à tout 
venan t le partage universel des biens pour 
le 15 du mois. Chignasson est si bien en-
doctriné qu'il va jusqu 'à permettre, quo i? 
le partage des femmes ! 

— Alors, s'écrie Nicolas, au lieu d'épou-
ser Nanetle le 15, je me marierai le 30, 
parcequo j ' a ime mieux quece soit moi qui . . . 

Il y a là une délicieuse scène de partage. 
Chacun des paj 'sans met en commun dans 
un chapeau ce qu'il a dans sa poche. Le 
total est de Irenie-cinq sous; ils sont sept, 
cela fait à chacun cinq sous. Les u n s ont 
gagné , lès autres ont perdu, el ceux-ci déjà 
ne sonl plus communis tes I 

Or, un baron, se igneur du village, leur 
dit : Je veux bien par tager! el donne à l ' un 
la ferme, à l 'autre le château, à un troi-
s ième les bois. 

Qu'arrive-t-il ? l ' homme aux bois vient 
raconter qu'il a trouvé ses bois pleins de 
bûcherons qui l 'ont rossé avec son bois. 
Quant à l 'homme à la ferme, sa maison r e -
gorge de par lageux. Quand ils ont par tagé 
tout, jusqu 'aux bûches, a r r ivent de nou-
veaux par lageux qui veulent leur part des 
b iens déjà partagés, si bien qu'i ls n 'on t 
plus r i en . C'est une confusion, un pillage, 
les parlageux pieuvenl de toutes parts 1 

Il y a dans celle esquisse villageoise des 
s iènes charmantes , des idées riantes, de 
fort jolis détails, des plaisanteries or igi-
nales, beaucoup d'esprit et de galle. 

T H É Â T R E DU V A U D E V I L L E . — Daphnisel Chloé. 

Voici une pièce réact ionnaire s'il on fut 
j amais . C'est bien autre chose, ma fo i , que 
la Propriété c'est le vol el la Foire aux idées ! 

Comment I sous la République, en 1849, 
on nous r amène à la mythologie, à la pas-
torale, au roman de Longus, ce Florian 
grec, à celte Estelle et ce Né tiorin qui s 'ap-
pellent Daphhis et Chloé! et dans quel 
lieu'? sur la .scène du Vaudeville où re ten-
tiss;-nt encore tant de couplets satiriques 
et ar is tophanesques ! 

Vraiment , c'est incroyable! et ce qui 
n'esl pas moins vrai, c'est que le public a 
été ravi do celle pastorale mythologiciue ; 
ce qui prouve que r ien n'esl impossible à 
deux hommes d'esprit et de goût . 

Les auteurs ont pris des amours de 
Daphnis el Chloé ce qu'il y a de plus g r a -
cieux el de plus cha rman t . 

C'est ainsi qu ' i ls ont reproduit le joli ta-
bleau de Prudhon qui représente Daphnis 
ô lant une épine du pied de Chloé, l 'une des 
scènes les plus ravissantes du roman grec. 

La leçon de flûte n'esl pas moins déli-
cieuse, êl ils en ont conservé, avec un goût 
exquis, toute la f ra îcheur . 

Ils n 'ont pas toutefois repou«sé l 'élément 
bouffon , ils l 'ont trouvé dans le dieu Pan, 
qui poursuit les jolies bacchantes el qui 
leur préféré Chloé. 

^teute cette pastorale est vive, r iante , 
d ' une grâce et d 'une bouffonnerie char-
mantes Elle a obtenu tout le succès d 'une 
pièce polili(jue, et au Vaudeville c'est tout 
dire. La pièce est délicieusement r endue . 
M"« Octave est une aimable Chloé; M'" Cico 
est un fort joli Daphnis, et Dj iaunoy est 
un dieu Pan fort a m u s a n t . 

A ce Numéro sont joinles les planches 2470 et 9480. 
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